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Conflit mental
Natalie Imbruglia revient avec un sep-
tième album – le premier en cinq ans –, 
autofinancé par son propre label. Chaque 
titre est coécrit avec Gary Lightbody, du 
groupe Snow Patrol. Elle y évoque le scroll 
infini comme preuve d’une guerre psycho-
logique menée contre nos pensées, ainsi 

que ses diagnostics de 
TDAH et de TOC, posés 
pendant l’écriture.

«Algorithm»,  
Natalie Imbruglia, 
Landgirl Records 

À LIRE/ÉCOUTER

CONCERT

Piano vagabond
Il revient à Gabriela Montero d’ouvrir 
la deuxième saison du Grand Récital, 
série lausannoise intimiste qui invite 
notamment les plus grands solistes 
classiques à partager un moment hors 
scène avec leur public. La pianiste 
vénézuélienne s’est bâti une réputation 
unique en demandant régulièrement  
à la salle de lui suggérer un air au hasard, 
qu’elle improvise aussitôt au piano.  
Un thème d’opéra cantonais, celui  
de Star Wars ou encore l’hymne national 
vénézuélien détourné en signe  
de protestation, tout naît 
spontanément. A la Salle 
Métropole, son programme 
voyagera à travers 
l’Espagne musicale. 
Scarlatti, Soler, Albéniz, 
Granados, mais aussi  
la Rhapsodie espagnole  
de Liszt et le Scherzo N° 3  
de Chopin, avant de laisser 

Gabriela Montero,  
16 septembre 2026,  
Salle Métropole,  
Lausanne,  
legrandrecital.ch

place aux improvisations soufflées  
par l’assistance. L’antenne d’Espace 2 
diffusera la soirée dans la foulée.  
La soirée démarrera à 18 h avec un  
mini-récital gratuit de la jeune violoniste 
Juliette Nougein, suivi d’un apéro  
en musique, avant le concert à 19 h.  
Les personnes qui le souhaitent 
peuvent prolonger le moment avec  
un dîner gastronomique en coulisses 
aux côtés de la pianiste. Le lendemain 
midi, cap sur le bar à tapas Aipes pour  
l’«Impros-lunch». Autour d’une paella, 

Gabriela Montero 
improvisera en direct  
au piano sous l’impulsion 
des convives, dans une 
ambiance décontractée.

EXPOSITION

D’un père à sa fille
La Dolce Vita, club culte de la scène lausan-
noise entre 1985 et 1999, occupait un ancien 
dépôt de trolleybus cédé par la ville à l’asso-
ciation Koprock. Edgar Cabrita commence 
par le fréquenter assidûment, avant de 
rejoindre l’équipe gestionnaire du lieu. 
Pendant des années, il photographie les 
artistes de passage, d’Henry Rollins à Ali 
Farka Touré (photo à g.), en passant par 
François Hadji-Lazaro (photo à dr.), Les 
Tétines Noires (photo milieu) ou Keziah 
Jones. En 2018, sa fille Celeste tombe par 
hasard sur une boîte de négatifs remisée de-
puis la fermeture du club, presque vingt ans 

plus tôt. Le fonds devient alors le sujet de 
son diplôme de graphiste à l’Eracom, dans 
le cadre duquel elle trie et remet en ordre  
ce pan de mémoire familiale. En 2023,  
l’Association 30, rue du Dr César Roux en tire 
un journal de 80 pages. Visites du lundi au 
vendredi entre 17 h et 18 h, sur réservation 
24 heures à l’avance (info@docks.ch ou  
021 623 44 44). Attention, les jours de 
concert, l’accès n’est possible qu’aux déten-
teurs de billets, une fois les portes ouvertes.

«La Dolce, deux regards», jusqu’au 1er novembre 
2026, Docks, Lausanne, docks.ch

EXPOSITION

Ere bovine
Vincent Jendly a photographié pendant 
deux ans la boue de charbon du port de 
Dunkerque comme trace laissée par 
l’homme. Aujourd’hui, les espèces domes-
tiques représentent 93% de l’ensemble 
des vertébrés terrestres. Dans trois siècles, 
la vache pourrait être l’animal le plus im-
posant, et les archéologues du futur ne 
trouveraient plus que suie et ossements 
de bovins. La série a remporté le Prix des 
libraires du livre de photographie en 2025.

«One millimeter of black 
dirt and a veil of dead 
cows», du 18 septembre au 
8 novembre 2026, Galerie 
Focale, Nyon, focale.ch

À VOIR

ROMAN

Epopée familiale
Anthropologue, Ananda Devi voit sa thèse 
la ramener au Bouchon, un hameau mau-
ricien qu’elle a connu enfant. Les habi-
tants du hameau lui racontent l’histoire 
de deux branches d’une même famille – 
l’une blanche, l’autre noire – vivant en 
vase clos, sans presque jamais s’unir hors 
du clan. Elle laisse alors cette anecdote de 
côté, avant d’y revenir quarante ans plus 
tard pour en faire un roman. Quatre géné-
rations, nées de l’amour interdit entre 
l’épouse d’un colon et un ancien esclave, 
s’y succèdent sous la protection d’une 
aïeule défunte qui continue de veiller de-
puis un promontoir colonisé par les papil-
lons. L’ouvrage se referme à l’orée de la 
décolonisation, lorsqu’un fonds sud-afri-

cain convoite les lieux 
pour ériger un complexe 
hôtelier de luxe.

«Chronique  
d’un royaume perdu»,  
d’Ananda Devi,  
Ed. Grasset
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Par Katja Baud-Lavigne.

envies
culture

Ph
ot

os
 E

di
ti

on
s 

G
ra

ss
et

, L
an

dg
ra

b,
 A

nd
er

s 
B

ro
ga

ar
d,

 L
e 

G
ra

nd
 R

éc
it

al
, E

dg
ar

 C
ab

ri
ta

 (3
),

 V
in

ce
nt

 J
en

dl
y


